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    Présentation

    La vie de William Harris et le phénomène de l'institution harriste sont restitués dans le contexte politique et religieux, libérien et ivoirien, de l'époque. L'auteur fournit et présente également des documents complémentaires sur le message prophétique contenu dans le harrisme à partir des sermons du guérisseur Albert Atcho. Un ouvrage qui renouvelle l'approche d'une des grandes églises indépendantes de l'Afrique contemporaine.
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Avertissement


Nous présentons ici, d’un seul tenant, trois études complémentaires sur le phénomène harriste.

La première étude est d’ordre biographique et historique. La vie de William Wade Harris est présentée dans le contexte politique et religieux, libérien et ivoirien, de son époque. Le mouvement que sa « mission » a suscité est ensuite étudié depuis 1915 jusqu’à nos jours. Ce premier travail sert en quelque sorte de préface à l’étude suivante.

La deuxième partie expose, dans une perspective de sociologie du changement social et religieux, l’institution harriste proprement dite telle qu’elle fonctionne en basse Côte d’Ivoire. Une place particulière est faite à l’œuvre du guérisseur Albert Atcho, fondateur de la communauté de Bregbo, à six kilomètres de Bingerville.

La troisième partie présente des documents complémentaires sur le message prophétique contenu dans le harrisme à partir de sermons d’Albert Atcho. Nous avons analysé les prédications du prophète de Bregbo s’étendant sur une période de quinze ans. Les passages significatifs ont été classés par thèmes et sont présentés sous de courts chapeaux explicatifs.

La bibliographie générale du harrisme est reportée à la fin de l’ouvrage.

Ces travaux s’appuient d’une part sur une recherche menée à partir de documents et d’archives consultés en Côte d’Ivoire, à Dakar, à Londres et en France, d’autre part sur une enquête de terrain menée sur le littoral ivoirien pendant l’été 1966 à temps plein, et occasionnellement de 1969 à 1972.

Que tous mes amis et informateurs harristes soient ici remerciés pour leur accueil fraternel dans leurs communautés, et pour leur patience devant la curiosité insistante du sociologue étranger.



1. William Wade Harris et le harrisme
(Côte d’Ivoire, 1900-1971)


Carte de Côte d’Ivoire[image: ]

Par N. David, Orstom, Abidjan, 1972.

L’émergence d’un prophète et le succès de sa parole supposent une conjoncture historique favorable et un contexte culturel adapté. Harris a représenté de son vivant et continue de représenter une volonté africaine d’originalité culturelle, religieuse et par le fait même politique. Il importe donc de situer ce phénomène d’un « prophétisme réussi », sans doute unique dans les annales de l’histoire africaine par son ampleur et sa persistance.

En l’espace de dix-huit mois, William Wade Harris a baptisé entre 100 000 et 200 000 personnes sur le littoral de la Côte d’Ivoire et du Ghana. A l’heure actuelle, un nombre certainement supérieur de fidèles adhère à des « Églises » rattachées directement ou indirectement à lui.

La très courte « vie publique » de Harris, les vicissitudes des années qui suivirent son passage, la mise en place progressive des institutions harristes et les caractéristiques du mouvement actuel nous fourniront les trois moments de notre étude.

Le temps de la révélation prophétique
Il est pas indifférent de souligner que Harris appartenait à une nation indépendante depuis 1847, le Liberia, à une ethnie particulièrement remuante et indocile, les Grébo, à une confession religieuse particulièrement ouverte aux Noirs : l’épiscopalisme américain.
Le contexte libérien
L’American Colonisation Society est fondée en 1816 en Virginie dans le but de déclencher un mouvement d’immigration en Afrique de la population de couleur et de freiner de ce fait l’accroissement des citoyens noirs libres dans le sud-est des États-Unis. L’État de Maryland suit bientôt le mouvement et lève une taxe spéciale pour la réalisation du projet d’immigration.

La région du Liberia qui nous intéresse est la partie est du littoral habitée par les Krou. A l’extrémité de cette région, près de la frontière de la Côte d’Ivoire, habitent les Grébo, avec les gros villages côtiers de Cape Palmas et de Garraway et le port de Harper.

C’est à Garraway que les immigrants du Maryland débarquèrent le 10 février 1834, quelques années après la fondation du Liberia et de sa capitale, Monrovia.

Les colons s’étaient donné une constitution qui stipulait entre autres qu’il n’y aurait pas de trafic d’alcool et que la foi chrétienne serait établie parmi les indigènes. Leur devise était une citation de la Bible : « L’Éthiopie tendra bientôt les mains vers Dieu. » Il s’agissait de fonder un nouveau Maryland et c’est le nom que prit le district par la suite.

Le docteur Hall vint parlementer avec les chefs grébo à Cape Palmas. Un accord fut signé après de longues discussions. Quatre cents miles carrés furent concédés à la colonie ; une défense commune fut établie ; trois écoles furent promises ; un fils de chaque grand chef serait envoyé aux États-Unis. Le Memorial of Grebo Chiefs [1]  de février 1910 note à ce propos : « Nos pères eurent pitié de ces colons tout juste sortis de l’esclavage. Ils escomptèrent le bénéfice de la lumière chrétienne et de la civilisation pour la jeunesse du pays et ils les reçurent cordialement… Nos pères, dans le traité, se réservèrent, ainsi qu’à leur postérité, l’usage de leurs villes, villages et terrains. »

Dès le début, il fallut établir un code pénal commun ; les incidents étaient nombreux, notamment à propos de l’alcool que les colons ne voulaient pas vendre. Puis, une suite de petites guerres émailla les rapports des Grébo avec les Américano-Libériens.

En 1854, les colons durent attaquer Garraway à coups de fusils et de canons. Trente-six hommes furent tués parmi les Grébo. Les indigènes se plaignaient d’être traités en esclaves et d’être spoliés dans les marchés. Un traité rétablit quelque peu l’égalité.

Une autre tension eut lieu vers 1875 : le Grebo Reunited Kingdom, rassemblant les tribus côtières, attaqua les Américano-Libériens.

Par la suite, la France réclama une portion du territoire krou et une nouvelle frontière fut fixée à la Cavalla River en 1892. Les Grébo profitèrent du gain français pour fomenter une nouvelle révolte.

Le groupe ethnique des Krou, et parmi eux les Grébo, prit l’habitude de s’employer dans les équipages des navires, et particulièrement des navires anglais. Cette tradition les fit appeler les « crewmen », bien connus parmi les marins. Ce trait est important pour notre propos, car les relations familières ainsi entretenues avec les Britanniques déterminèrent chez les Grébo une anglophilie que nous retrouverons chez Harris. Les marins et dockers krou donnaient leurs salaires aux responsables des deux classes d’âges supérieures de leur société. Lorsque, vers 1862, les Libériens prétendirent limiter le nombre des ports ouverts sur la côte est, les Krou protestèrent et affirmèrent leur indépendance vis-à-vis de la république libérienne ; ils refusèrent à l’occasion de payer l’impôt. Cette attitude traditionnellement antigouvernementale fut renforcée au début du XIXe siècle lorsque les Anglais exprimèrent leurs visées protectionnistes sur le Liberia.

Lorsque des tensions se firent jour entre Libériens et Anglais sur les questions douanières et sur le problème des ports d’entrée, les Anglais apparurent comme les défenseurs des Krou dans la défense du trafic et la résistance aux prétentions françaises et allemandes sur leur territoire. Les Krou espérèrent un moment devenir sujets anglais. Le gouvernement libérien entra en lutte contre eux et ce fut, en 1909, la quatrième guerre grébo. Un chef fut arrêté. Des soldats gouvernementaux furent accusés de viols. Un prêtre épiscopalien grébo fut tué. Les Grébo demandèrent la tutelle anglaise contre le Liberia. Le bateau Lark bombarda alors Garraway. Américains et Allemands fournissaient des munitions et de l’aide. La plupart des chefs grébo furent faits prisonniers. La répression fut sévère. Un observateur écrivit à l’époque [2]  : « Les Grébo sont contre les Libériens : l’insolence des fonctionnaires, le comportement des troupes vis-à-vis des femmes, leur attitude dominatrice, leurs interventions dans les méthodes locales de gouvernement et les traditions tribales. » En 1910, l’un des nationalistes grébo les plus ardents était William Wade Harris, nourri d’anglophilie, de résistance culturelle et politique, passionné d’indépendance. Harris appartenait alors à la Protestant Episcopal Church. Il nous faut dire quelques mots de l’histoire de l’évangélisation du Liberia jusqu’à cette époque.

Le christianisme au Liberia
Le premier missionnaire méthodiste, J. Hersley, avait débarqué au Liberia à peu près en même temps que le premier épiscopalien, J. Thomson. En 1837, le pays est officiellement méthodiste épiscopalien et protestant épiscopalien [3] . Il y a quelques baptistes, et en décembre 1841 débarquent deux prêtres catholiques. Les missions chrétiennes font porter leur action dans le domaine des écoles réservées aux indigènes ; l’opposition entre les colons américano-libériens et les Grébo en particulier met rapidement les missionnaires dans des situations difficiles.

L’effort porte également sur l’étude de la langue, en vue de présenter des traductions de la Bible. Les épiscopaliens commencent par établir un dictionnaire grébo en 1839. Puis les Évangiles de Marc et de Matthieu sont traduits. En 1842, les Grébo disposent d’un livre de prières, d’hymnes, de litanies et de psaumes. Le missionnaire le plus actif dans ce domaine fut le bishop John Gottleib Auer : à partir de 1871, pendant douze ans, au prix d’un grand travail, il édita en grébo des portions de la Bible, une histoire biblique, quatre cents hymnes, sans compter divers livres d’école [4] .

Ce point de la traduction de la Bible en langue vernaculaire est particulièrement important pour notre propos : on a remarqué en effet que l’un des critères les plus pertinents pour l’émergence d’un mouvement prophétique réside dans l’existence d’une traduction de tout ou partie de la Sainte Écriture, et plus particulièrement de l’Ancien Testament.

Grâce aux écoles et à ces ouvrages, les Grébo furent rapidement parmi les plus avertis au sein du groupe krou. Le gouvernement libérien en prit ombrage : les livres de Auer furent brûlés et jetés à la mer.

Au bishop Auer succéda le bishop Ferguson dont les rapports annuels nous fournissent des témoignages sur William Wade Harris lui-même.

Nous disposons maintenant des éléments nécessaires pour situer Harris et son histoire personnelle.

La mission de Harris
En janvier 1914, le père Joseph Hartz, supérieur des Missions africaines de Lyon en Côte d’Ivoire, note dans son Journal un récit que lui fait de vive voix Harris, à la station de Grand-Bassam [5] . Selon le père Hartz, Harris s’exprime « en cet anglais pur et correct dont la Grande-Bretagne s’honore ». Voici le début de l’entretien :

« Je suis prophète ; au-dessus de toute religion et affranchi du contrôle des hommes, je ne relève que de Dieu par l’intermédiaire de l’ange Gabriel. Il y a quatre ans, je fus éveillé brusquement durant la nuit. Je vis l’ange protecteur sous une forme sensible au-dessus de mon lit [6] . Par trois fois il me frappa le sommet de la tête et me dit : ‘Je te demande le sacrifice de ta femme. Elle mourra, mais je t’en donnerai d’autres qui t’aideront dans l’œuvre que tu dois fonder. Ta femme te remettra avant sa mort six shillings ; ce sera ta fortune ; tu n’auras jamais besoin d’autre chose. Avec ces six shillings tu passeras partout. Ils ne te manqueront jamais. Je t’accompagnerai partout et te révélerai la mission à laquelle te destine Dieu, le Maître de l’Univers, que les hommes ne respectent plus’. Après cette révélation, l’ange renouvelle ses apparitions et m’initie peu à peu à ma mission de prophète des temps modernes, de l’Ère de la Paix, dont parle saint Jean au vingtième chapitre de l’Apocalypse : Paix de mille ans, et dont l’avènement est proche.
De fait, peu après, ma femme meurt, éclairée elle aussi par l’ange de ma mission. Avant de me quitter, elle me prédit le succès pénible de ma mission.
Enseignant wesleyen et prédicateur quand le pasteur est absent, je me prépare à mon rôle de prophète, par la prière, la lecture et l’étude de la Bible. L’ange m’instruit sur les temps futurs : les agissements de Gog et Magog, les ruses du grand Dragon, qui sera enchaîné pour mille ans.
Je suis envoyé par le Christ, et je dois irrésistiblement accomplir les faits et gestes qu’il m’inspire. Je vais à travers le pays, poussé par le souffle d’en-haut. Je ne parle que sous l’inspiration d’en-haut. Je dois ramener au Christ les nations perdues et pour cela je dois les menacer des pires châtiments afin qu’elles se laissent baptiser et instruire par les Hommes de Dieu, catholiques et protestants. Je dois faire régner ici le culte de la Loi naturelle et des préceptes divins, surtout le culte du dimanche si méconnu. Je viens parler pour tout le monde, Noirs et Blancs, de ce pays. Pas d’abus d’alcool. Respect de l’autorité. Je tolère la polygamie, mais j’interdis l’adultère. La foudre parlera, les anges châtieront le monde si on n’écoute pas ma parole, interprète de celle de Dieu. »


Le père Hartz reprend le récit : « Harris se met à chanter, danser et prier comme il en a l’habitude lors des réunions des cérémonies de baptême. Les femmes se mettent à taper sur leurs calebasses… Le prophète entre en transes : une crise de catalepsie le jette à terre. Lorsqu’il s’en est remis, je reprends la conversation : “Mais vous ne devez pas baptiser ?” Harris réplique : “Le Christ me le demande. Je dois donner à ces foules le préservatif contre l’influence du fétiche qu’elles quittent. Ce préservatif, c’est l’Eau et l’influence qu’exerce sur elle le toucher de ma croix… Je dois peiner, suer, mais la récompense viendra, car, un jour, je serai compagnon, au ciel, de cet ange qui me commande maintenant.”

Ce texte présente la plupart des éléments constitutifs du message de Harris : millénarisme, annonce de châtiments, utilisation de l’Ancien Testament (notamment la Loi) et de l’Apocalypse, lutte contre les fétiches, baptême de l’eau. Nous reviendrons sur ces points. Le témoignage est cependant sujet à caution, comme tout ce qui a été rapporté de Harris par les missionnaires. Ainsi la crise de catalepsie contredit par exemple ce que l’on sait par ailleurs de l’équilibre psychologique de Harris.

La révélation personnelle est donc le fait majeur de la vie de Harris. Il avait environ 45 ans et se trouvait en prison. Comment fut-il amené là ?

William Wade était né vers 1865, de parents illettrés, dans la fière et industrieuse tribu grébo. A l’âge de 16 ans, il est pris en tutelle par le révérend Jesse Lawry, un Grébo de Cape Palmas [7] . Harris lui rend des services divers en contrepartie du logement et de l’instruction. Lawry est président de l’école méthodiste épiscopalienne. Il baptise Harris et lui apprend à lire et à écrire en anglais et en grébo [8] .

Après quelques années, Harris retourne chez son père pour travailler. Selon la coutume de son ethnie, il embarque sur un bateau comme docker. Il fera quatre voyages : deux à Lagos et deux au Gabon, sans toutefois séjourner dans ces deux pays, quoi qu’on en ait dit [9] .

A l’âge de 21 ans a lieu ce qu’il appellera plus tard sa « conversion » : il suit son frère à l’église méthodiste épiscopalienne de Cape Palmas. Il prêche alors comme laïc tout en exerçant le métier de maçon.

C’est l’époque (vers 1885) où il se marie avec Rose Badock Farr. Il change d’allégeance religieuse et rejoint l’Église protestante épiscopale. Il y est confirmé en 1888 par le bishop Ferguson. Il est probable qu’il fut ensuite engagé comme instituteur au service de la mission épiscopale. Mais on est sûr qu’en 1892 il est appointé comme instituteur-assistant et catéchiste à Half-Garraway [10] .

On retrouve la trace de Harris, toujours dans l’enseignement, à la Spring Hill School de Garraway en 1903. L’année suivante, Ferguson écrit : « Satan a été particulièrement actif ici, et deux des moniteurs sont tombés dans ses pièges. » Harris est l’un des deux. Il est suspendu. On lui fait cependant à nouveau confiance quelques années plus tard ; en 1907-1910, il est chargé de l’internat de Garraway. Il est sous la dépendance du révérend Kedake Speare, curé de la paroisse. C’est le pasteur qui sera tué sous sa véranda en 1910 au cours de la « quatrième guerre » grébo. Harris doit surveiller et éduquer seize enfants.

On peut lire dans le journal de la mission épiscopalienne que sept personnes furent excommuniées en 1908 pour leur immoralité, c’est-à-dire parce qu’elles ont cédé à la pression puissante de la société en faveur de la polygamie. Harris n’est pas du nombre, mais nous verrons par la suite ses hésitations sur ce point important. Peut-être estima-t-il déjà que les exigences des missionnaires étrangers étaient par trop fortes ou pour le moins prématurées.

Harris est en vue à cette époque ; on se rend compte qu’il est intelligent et hardi. Il joint la prédication à l’enseignement, sans se priver d’exalter le passé de la race grébo, alors soumise, comme les Hébreux en Égypte, à la domination et aux impôts des Américano-Libériens. La tension entre le gouvernement de Monrovia et les Grébo soutenus par les Anglais s’aggrave jusqu’au conflit dont nous avons parlé. Harris, ancien « crewman » de la marine anglaise, prend fait et cause pour un protectorat britannique. Ici se place un épisode maintes fois rapporté : en 1910, Harris arrache le drapeau libérien pour faire flotter l’« Union Jack », à Paduke, village situé en face de Harper. Harris confia quelques années plus tard que c’était là son troisième acte de rébellion [11] . Cette prouesse lui valut par la suite le surnom de « Old Man Union Jack ».

Harris est mis en prison à Harper. Après la guerre grébo, il est relâché sans autre forme de procès.

C’est au cours de ce séjour en prison que Harris connut l’expérience mystique que nous avons relatée. Il en fera un récit un peu différent au pasteur Pierre Benoît : « L’ange Gabriel lui dit : ‘Tu n’es pas en prison, tu es au Ciel’ » ; puis l’Esprit-Saint descendit sur Harris avec le bruit d’un jet d’eau ; « C’était comme de la glace sur ma tête et sur toute ma peau ; cela se fit trois fois de suite ». Harris assimila cette faveur à celle de la Pentecôte. Il la décrit avec les termes de l’Apocalypse : « Puis je vis des trônes, et assis, ceux qui étaient réunis pour le jugement. » Il cite les passages d’Ézéchiel, chapitre 33 : « Fils d’homme, parle aux enfants de ton peuple… Dis aux enfants d’Israël : vous répéterez ces paroles : ‘Nos péchés et nos fautes pèsent sur nous ; c’est à cause d’eux que nous dépérissons…’ Revenez, revenez de votre voie mauvaise. » Et Harris continue à son compte : « Je dis à tous les hommes, noirs et blancs, de se repentir et de croire en Jésus-Christ. Je suis le dernier prophète » [12] .

De ce jour le destin de Harris est radicalement changé : quelques années d’attente et de préparation intérieure dans son pays, la mission prophétique dans les pays voisins, puis la retraite (forcée) dans son village jusqu’à sa mort, survenue en 1929. Comme nous le verrons, cette retraite fut marquée par deux visites singulièrement importantes pour l’avenir du mouvement de conversion qu’il déclencha.

Quels sont les atouts de cet homme au moment où il va accomplir son œuvre surprenante ?

Harris a 45 ans. Il est vigoureux et de haute taille, la figure pleine, le regard « perçant mais sympathique » [13] . Il a l’habitude de parler, de convaincre, il a le courage de ses opinions jusqu’au risque de la prison. Son langage est celui d’un homme instruit, en anglais correct. Selon P. Benoît, il parle avec animation, mais n’a pas le don de la parole.

La science de Harris se résume avant tout dans la Bible. Pierre Benoît note à ce sujet : « Harris avait une connaissance verbale de la Bible tout à fait remarquable : c’est le seul livre qu’il connaît, et il le connaît parfaitement… C’est en elle qu’il cherche des explications, des exemples et des preuves pour appuyer tout ce qu’il dit. »

Une conviction surtout est enracinée en lui : les gens adorent les fétiches ; il faut leur parler ; le temps est court ; Jésus fera descendre le feu partout où on ne l’adore pas, afin que les hommes servent le seul Dieu de vérité.

La tribu krou est, comme Israël, destinée à jouer un rôle dans l’expansion de la loi du Christ et lui-même est un pilier du futur édifice de la chrétienté universelle [14] .

En sortant de prison, Harris se confectionne une tunique blanche, avec un trou pour la tête ; il se coiffe d’une sorte de turban également blanc à l’aide d’une taie d’oreiller. Il porte une étole noire et une sorte de baudrier de tissu rouge croisé sur la poitrine. A la main, une canne de bambou en forme de croix, de la même taille que lui [15]  ; des petits rubans noirs et blancs y sont accrochés. Harris porte également les « instruments » de son action prophétique : la Bible, dont il ne se sépare jamais, une coupe pour baptiser, une calebasse-hochet [16] .

Harris commence à prêcher parmi les siens. Il ne demande que la nourriture. Sa prédication est assez vociférante : il menace tout le monde du feu du ciel. Les gens pensent qu’il est devenu fou en prison. Il poursuit son action dans les régions du pays grébo où les missionnaires n’ont pas encore pénétré, en exhortant les habitants à se rendre dans les églises. Selon un rapport du vice-consul français, Harris se serait rendu à Monrovia où il aurait prêché au coin des rues, sans succès.

Harris n’est pas prophète en son pays. En 1913, il se sent appelé vers la côte est. Sa femme étant morte, peut-être de chagrin, il s’assure le service de deux femmes qui seront chanteuses et assistantes : habillées de blanc, elles manient les calebasses-hochets.

Sans connaître les langues de la Côte d’Ivoire où il se prépare à entrer, Harris va être reconnu comme le messager de Dieu par des dizaines de milliers de personnes. Les Ivoiriens sont en état de crise, particulièrement réceptifs à la voix d’un homme qui a lui-même traversé les crises aiguës subies par sa race.

La Côte d’Ivoire en 1913
A l’époque où va se déclencher la Première Guerre mondiale, la présence française en Côte d’Ivoire ne date que de quelques décennies. L’autorité coloniale n’est pas encore assise et lutte pour s’enraciner. Dans les quelques régions sûres, les pressions économiques et politiques sont fortement ressenties par les populations. L’expansion chrétienne est à peine commencée. C’est une bonne conjoncture pour Harris qui va s’adresser à un peuple conscient de l’impuissance de ses dieux face à la révolution qui s’empare de lui.

Les Français ont construit des forts à Assinie et à Grand-Bassam en 1843. Des traités ont été conclus sur la côte avec les chefs indigènes à Sassandra, Fresco, Grand-Lahou. Treich-Laplène et Binger ont entrepris des explorations vers l’intérieur du pays dans les années 1890.

Binger est le premier gouverneur, nommé en 1893. Deux ans plus tard est organisée l’autorité fédérale sur l’Afrique occidentale française (AOF).

La pacification va prendre de longues années. Les mouvements d’agitation à l’intérieur entraînent la conclusion de traités avec les chefs de tribus : les institutions traditionnelles sont garanties, des subsides sont promis, en échange de quoi les commerçants français pourront bénéficier de certains privilèges. La plupart des tensions sont dues à l’impôt per capita et aux prestations en travail ; leur introduction est considérée par les indigènes comme une violation des traités. Les rébellions sont nombreuses, particulièrement chez les Baoulé.

Gabriel Angoulvant est nommé lieutenant-gouverneur en 1908 : il hérite d’une situation difficile [17] . Les Abé et les Attié restaient hostiles et inconnus ; les commerçants ne s’aventuraient pas dans leur région. Seuls les cercles de l’Est (Bassam, Assinie, Indénié) et du Nord (Boudoukou, Kong, Korhogo) étaient contrôlés normalement. Ailleurs, chaque changement de chef ou d’administrateur entraînait une crise. Les peuples individualistes de la forêt ne voulaient pas être traités en peuples conquis : ils refusaient le travail obligatoire et la levée de l’impôt. Il y avait eu en plusieurs points des débuts de guerre : les reconquêtes avaient été rendues relativement faciles car les groupes rebelles n’étaient pas unis ; mais ils s’évanouissaient dans la forêt et il fallait bientôt reprendre la pacification. Les chefs et surtout peut-être les « féticheurs » qui avaient fomenté les révoltes restaient la plupart du temps impunis. Les armes n’étaient pas contrôlées. Un rapport note, pour le cercle des Lagunes, « une réserve antipathique, de la défiance et de l’irritabilité ».

Angoulvant prend la situation en main : il organise des expéditions punitives, décrète des déportations et des internements ; 700 000 francs d’impôts sont rapidement recouvrés. En 1911, la soumission est pratiquement acquise : 115 000 fusils sont récupérés [18]  et les armes sont prohibées. Les populations sont regroupées dans des grands villages alignés le long du chemin de fer ou des routes ; les petits campements, refuges favoris des rebelles, sont détruits et interdits. Ainsi, dans la région baoulé de Yamoussoukro, il reste environ 30 villages sur 400. Les chefs sont rendus responsables devant le gouvernement.

Cette action vigoureuse [19]  permet bientôt l’essor du développement économique. L’impôt de capitation est levé au début de chaque année ; il est calculé selon la richesse de la région [20] . Les plantations de cacao sont rendues obligatoires, malgré la résistance des habitants : il faut en effet attendre cinq ans entre la plantation et la récolte. Quatre tonnes avaient été exportées en 1904 ; 25 tonnes seront exportées en 1913 et 1 178 tonnes entre 1919 et 1921. L’exportation du bois passe de 13 000 m³ en 1905 à 65 000 m³ en 1913.

Les populations ivoiriennes ont donc souffert de la domination française ; elles sont obligées de consentir un gros effort de transformation sociale pour s’adapter aux nouveaux modes d’administration et de production économique. A partir de 1912, commence le recrutement des « tirailleurs sénégalais » [21] .

L’état de la christianisation ivoirienne
Le gouverneur Binger s’est rapidement rendu compte de l’importance de l’enseignement. Bien que protestant, il a fait appel aux missions catholiques pour réaliser ce que le père Gorju appela « leur mission civilisatrice ». Il adresse un appel au père Planque, des Missions africaines de Lyon, en 1885.

Les premiers prêtres arrivent en 1895 [22] . En 1896, une église est construite à Bassam. Le gouverneur donne de l’argent aux missionnaires pour la fondation et l’entretien des écoles. Le travail s’annonce dès l’abord difficile : la population est dispersée et les maladies déciment les premiers arrivants [23] . Un successeur de Binger, le lieutenant-gouverneur Mouttet, protestant lui aussi, décide à nouveau que les Missions catholiques « peuvent seules enseigner la langue française aux nouvelles générations de la colonie et leur inculquer l’amour de la France » [24] . Il s’agit en effet de faire pièce à l’influence anglaise, et donc protestante, qui se fait sentir à partir des communautés nombreuses d’Africains originaires des colonies britanniques et qui ont déjà édifié des temples méthodistes à Bassam, Assinie et Grand-Lahou. Harris sera la victime de cet aspect politique des choses.

Les premières religieuses de Notre-Dame des Apôtres s’installent en 1898. Il y a alors sept stations catholiques fondées dans cinq tribus côtières : Atié, Adjoukrou, Abouré, Alladian, Agni.

En 1900, un accord est signé entre le gouvernement et les missions en ce qui concerne l’éducation primaire : l’administration donne 285 francs par école et par mois, mais se réserve de droit de donner des directives.

Les lois laïques de 1904 dénoncent ces conventions. En 1906, la Mission catholique reçoit l’ordre de fermer les écoles. Les écoles du gouvernement qui étaient 22 en 1908 passent à 66 en 1912.

La Mission catholique souffre durement de ce freinage subit. Son expansion est relativement faible : en 1913, il y a 23 missionnaires, 11 000 chrétiens baptisés et environ 400 catéchumènes. Après vingt ans de présence, le bilan est réduit.

Les populations côtières
Les ethnies auxquelles Harris va s’adresser appartiennent pratiquement toutes au grand groupe linguistique kwa. Le groupe des tribus lagunaires de la basse Côte d’Ivoire se rattache, par l’histoire et par la culture, au groupe akan [25] . D’est en ouest, par le littoral, Harris rencontrera successivement les Tabou, Godié, Dida, Neyo, Avikam (ou Brignan), Alladian, Aïzi, Adjoukrou, Ébrié, Abidji, Abouré, Mbato, Nzima (ou Apolloniens [26] ), Agni, Fanti, ces derniers étant situés sur la côte du Ghana, alors Gold Coast.

Les caractéristiques culturelles de ce groupe sont assez originales en Afrique : la succession matrilinéaire dans certaines ethnies [27] , la stratification très rigoureuse en classes d’âges jouant un rôle primordial dans l’organisation politique et sociale, notamment dans l’initiation [28] , et enfin la relative autonomie des villages correspondant à un grand éparpillement du pouvoir.

La religion traditionnelle de ces populations revêt plusieurs aspects. Le culte le plus fréquent est rendu aux ancêtres au niveau familial : le patriarche de la famille verse des libations et offre de la nourriture sur les tombes. Au niveau public du village ou du groupe de villages, un culte est rendu aux génies [29]  ; des statuettes représentant des esprits protecteurs sont installées dans des enclos ; ces génies sont les maîtres de la brousse et de la lagune ; on leur offre des sacrifices à intervalles réguliers pour obtenir de bonnes récoltes ou des pêches fructueuses [30] . A un niveau plus large, enfin, apparaissent et disparaissent des cultes régionaux colportés par les voyageurs et qui s’adressent à des divinités particulièrement efficaces ; ces cultes ont leurs ministres spécialisés chargés d’initier les fidèles [31] . Les ancêtres, les génies et les divinités régionales dépendent, comme les hommes, du Dieu suprême (Nyam, Dze, Niankan, etc., selon les ethnies), objet du plus grand respect mais généralement pas adoré rituellement.

La plupart des pratiques se rapportent à la croyance généralisée à la sorcellerie ou magie d’envoûtement, soit pour l’exercer, soit pour s’en défendre. Dans l’anthropologie traditionnelle, chaque homme a son double qui peut opérer de manière invisible à distance du corps. Les sorciers acquièrent une puissance occulte en « suçant le sang » de leur victime, par le truchement de leur double ; ils opèrent en associations. La plupart des maux leurs sont attribués : mauvaises récoltes, stérilité, maladie, mort prématurée. Seuls les hommes « clairvoyants », animés par de bons esprits, peuvent les neutraliser, le plus souvent par des rites rendus aux génies les plus puissants.

Tout le monde porte, à titre individuel, des « fétiches », amulettes, talismans, objets de toutes sortes, à titre préventif contre les agissements des sorciers.

C’est contre ces pratiques que Harris partit en guerre. On ne peut pas dire qu’il n’ait pas cru à l’existence des génies ; il venait donner une force plus puissante que la leur et fournir les moyens de se débarrasser du fléau de la sorcellerie.

L’itinéraire du prophète
Après avoir franchi la frontière, Harris se déplace rapidement dans la partie ouest de la Côte. Il traverse les villes de Tabou, Sassandra et Fresco et nous le voyons arriver vers la fin d’août 1913 dans l’île de Lozoua [32] . Il est précédé de la réputation de « messager de Dieu » et de « grand fétiche ». Un employé de la compagnie commerciale « King » rapporte que « Harris apparaissait comme un esprit. Il était si différent des humains connus. Ses vêtements, sa barbe blanche, ses yeux brillants remplissaient de crainte » [33] . Les « clerks » des comptoirs commerciaux parlaient le « pidgin english » et venaient pour la plupart de la Gold Coast. Ils furent utilisés comme interprètes par Harris et sa suite et jouèrent un rôle important pour la continuation de son œuvre.

L’itinéraire n’était pas prévu d’avance : Harris répondait aux demandes des villages qui lui envoyaient des messagers et restait le temps qu’il jugeait bon en fonction du travail à accomplir.

Le passage dans un village se déroule sensiblement toujours de la même manière. Les habitants se rassemblent à l’entrée du village, les hommes d’un côté, les femmes de l’autre. Derrière Harris se tiennent les femmes-chantres qui l’accompagnent et à côté de lui ses interprètes. Le chœur chante des cantiques en agitant les calebasses-hochets. Puis Harris prêche d’une voix tonitruante, traduit par ses interprètes, en termes très simples. Il faut détruire les fétiches sous peine de châtiments terribles et adorer le Dieu unique de la Bible. Les volontaires s’approchent et « se dépouillent de leurs charmes, de leurs gris-gris, de leurs fétiches bientôt accumulés en monceaux à côté de Harris » [34] . Ils s’agenouillent en tenant à deux mains la croix du prophète et confessent rapidement leurs fautes. Harris pose la Bible sur la tête du « converti » puis le baptise avec de l’eau de son écuelle « au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit » [35] . Harris fait alors venir les récalcitrants et leur enjoint de toucher la croix. Ils sont alors pris de convulsions et Harris les délivre. Ils vont chercher leurs fétiches et leur matériel cultuel. On brûle le tas d’objets magiques, Harris fait quelques recommandations supplémentaires et poursuit son chemin.

A Ébonou, les gens rendaient un culte à Kri-Gnaba en l’honneur de qui avait lieu une fête annuelle au cours de laquelle des sacrifices importants étaient offerts. Selon les témoignages, Harris « fit tomber le feu sur les objets de culte. » Il cita un texte d’Ézéchiel, chapitre 31 : « Parce qu’il s’est enorgueilli de sa hauteur, j’ai livré [cet arbre] aux mains du prince des nations pour qu’il le traite selon sa méchanceté… Que jamais ne s’élève aucun arbre situé près des eaux, qu’aucun n’élève sa cime parmi les nuages, car tous sont voués à la mort, avec ceux qui descendent dans la fosse ! »
[image: ]


Selon un autre témoin, Harris annonça également une guerre qui serait suivie d’une amitié entre les Noirs et les Blancs. Après son départ d’Ébonou, les clerks méthodistes qui l’avaient secondé firent construire une église, enseignèrent le « Notre Père » et les dix commandements dans la langue avikam et organisèrent des chorales.

Le chef du village dida de Lozoua était un homme avide. Il se livrait au trafic d’esclaves aux dépens des peuples de l’intérieur. Il fut puni par un administrateur de Lahou, le chef-lieu du district, pour avoir organisé des ordalies à l’encontre des sorciers et avoir ainsi causé, entre autres, la mort de l’une de ses filles. Harris lui annonça que Dieu l’a envoyé pour brûler les fétiches. Les féticheurs résistent… et décidèrent de rendre Harris malade : « Si nos fétiches n’y parviennent pas, c’est qu’ils ne sont bons à rien. » Leurs procédés furent vains et la population se convertit. Ils demandèrent à Harris : « Si les gens tombent malades, avec quoi ferons-nous les remèdes ? » Harris répondit : « En prenant les feuilles, faites une prière à Dieu, de même en les préparant et en les administrant. » Harris recommanda également d’utiliser les chants traditionnels en y mettant le nom de Dieu. Les gens lui dirent : « Quand tu seras parti, qui nous montrera ? — L’homme blanc vous montrera, c’est pour cela que je donne le travail aux clerks. Attendez l’homme de la Bible, si un homme blanc vient et ne montre pas la Bible, ce sera un menteur » [36] .

En octobre 1913, Harris fut arrêté, lié et emprisonné dans une petite île de la lagune, à proximité de Grand-Lahou. Les ministres du culte à Kri-Gnaba l’avaient accusé auprès de l’administration de prendre leur argent. Il est certain en effet qu’il les privait de leurs moyens d’existence. Les foules se rendirent dans l’île pour écouter le prophète. Un certain Mandjui obtint le relâchement de Harris. La ville de Lahou cependant ne voulut pas le recevoir et, de loin, Harris lui fit cette prédiction : « Lahou, tu ne m’as pas reçu, mais tu recevras la vérité ; c’était en effet au nom de Jésus-Christ que je suis venu. » Le prophète se dirigea ensuite vers Kraffy en passant par Ekposson et Aka-Sedjidon. D’après les dires des messagers qui le précédaient, les gens attendaient « un grand esprit » qui pouvait être compris de tout le monde, et non pas seulement par les prêtres et les possédés. Puis les habitants de Kraffy virent que Harris n’était pas un être surnaturel : « Es-tu le grand esprit dont on nous parle ? — Non, je suis un homme venant au nom de Dieu, je vais vous baptiser, vous serez le peuple de Dieu. » Nous étions en décembre 1913. Harris repassa dans ce village un an plus tard exactement : entre-temps, un assistant nommé Kodjo demanda de l’argent pour exercer son ministère. Harris le démit de ses fonctions et nomma un autre responsable nommé Latta Mandjui. Il s’ensuivit une scission entre l’« Église des Anglais » (les clerks fanti) et les orthodoxes. Ce fut le premier « schisme » de la nombreuse série de perturbations que connut l’institution harriste par la suite.

Les rapports administratifs de l’époque signalent que les fonctionnaires français luttaient dans les villages contre les féticheurs « qui s’opposaient à la civilisation ». On leur reprochait d’entretenir les gens dans l’inertie et l’esprit individualiste. Le travail de Harris était donc vu généralement d’un bon œil.

A Kraffy, comme ailleurs, les « sorciers » se rendaient compte du pouvoir de Harris et tombaient dans des transes. Harris les délivrait avec sa canne. De nombreuses délégations vinrent de tribus voisines : Aïzi, Alladian, Adjoukrou, Ébrié, Abidji… Les Aïzi crurent que Harris avait le pouvoir d’attirer les mauvais esprits avec sa calebasse, de les y enfermer et de les faire périr. C’est ainsi que la calebasse-hochet fut utilisée dans la tradition harriste à titre de protection. La Bible posée sur la tête du possédé apportait la délivrance. Harris n’ouvrait jamais la Bible : il était inutile de montrer les passages à des populations illettrées et Harris les citait de mémoire. Il voulait également les inviter à adopter le Livre, sans attendre d’être devenus capables de l’utiliser directement [37] . Des Blancs allaient venir et enseigneraient le moyen de lire l’Écriture.

A l’issue de son séjour dans un village, Harris donnait à un homme du pays les pouvoirs nécessaires pour continuer son œuvre. Les gens, qui étaient venus en délégation d’autres villages et avaient été baptisés de la main de Harris, étaient l’objet d’un respect particulier ; ils devenaient responsables. Ou bien, le village désignait un homme représentatif, généralement choisi parmi les meneurs des classes d’âges et les chefs traditionnels. Onze autres hommes étaient désignés pour l’assister, selon le modèle de l’Évangile. Ce fut l’institution, courante aujourd’hui, des « douze apôtres ». Le premier était chef d’église ; les clerks fanti l’appelaient le « Peter ». Il arrivait que d’anciens féticheurs importants fussent choisis comme chefs d’églises.

Avant de quitter Kraffy, Harris apaisa le différend qui opposait les Aïzi à leurs voisins qu’ils capturaient en les attaquant avec leurs pirogues et sacrifiaient à leurs fétiches.

Harris s’ingéniait à emprunter les pistes tabous, à manger les nourritures interdites pour donner l’exemple de la liberté vis-à-vis des croyances magiques. Voyant qu’il n’en ressentait aucune atteinte, les gens étaient convaincus [38] .

Harris suivit le littoral alladian en passant par les villages d’Adessé, Ada, Bayaman, Bokrou, Atcha Koussé, Adjoué, Alladiavri, Éhuia, Amoukoi-Jacques, Jackville, Adoumangan, Akrou, Avagou, Lobotchaman, Abrebi, Abia Kouedo.

A Jackville, Harris rencontra une population qui avait une longue expérience de la traite de l’huile de palme avec les marchands anglais. L’anglais était la deuxième langue. La mission catholique y avait établi un poste. Le père Noly, supérieur, écrit [39]  : « En quelques jours, en quelques semaines, le règne des fétiches avait disparu de la tribu des Alladian… Un matin, je vis le prophète à Jackville assister à la messe paroissiale avec toutes ses femmes et accompagné de presque toute la population… A l’issue de la messe, il vint me trouver, accompagné des principaux notables du village, afin de décider de la construction d’une église plus vaste. »

Harris confia son eau à un nommé Samman, ressortissant de la Sierra Leone, en lui disant : « Je te bénis, tu baptiseras mes frères, car mon œuvre n’est pas achevée. Tu ne demanderas pas un sou. » L’histoire raconte que Samman se fit payer en anciens francs blancs : il périt victime du feu dans sa boutique et tous ses biens furent détruits.

Harris passa très vite ensuite sur le littoral ébrié ; il ne s’arrêta pratiquement pas dans les villages. Audoin-Gbeugretho devint seulement un centre de rayonnement important sous l’impulsion d’un envoyé de Harris, le Sierra-Léonais Mantho.

Le prophète passa une nuit au village de Petit-Bassam, tout proche de l’Abidjan actuel. Il fit une exhortation aux anglophones qui y vivaient, puis poursuivit sa route jusqu’au port de Grand-Bassam. Il se rendit au bureau de l’administrateur et lui annonça : « Je suis l’envoyé de Dieu pour baptiser mes frères noirs. » Le commandant de cercle le prit très mal et ordonna à un garde d’enfermer Harris en prison [40] . Quand on le relâcha, il maudit l’officier et le sergent qui l’avaient arrêté. Il était scandalisé par le travail obligatoire sur les bateaux le dimanche et prédit qu’un bateau brûlerait le lendemain. L’administrateur Ceccaldi mourut une semaine plus tard (15 janvier 1914), ce qui ne manqua pas d’accréditer le pouvoir de Harris. Celui-ci fit route vers l’est, traversa la frontière de la Gold Coast et se rendit dans le district d’Axim, chez les Nzima (Apolloniens) et les Ashanti.

Harris en Gold Coast
Les wesleyens étaient arrivés en Gold Coast en 1834 et les catholiques en 1880. Les conflits étaient fréquents entre ces deux confessions. L’action missionnaire était assez avancée : parmi les Fanti notamment, les lettrés et les fidèles étaient assez nombreux. Harris aura, plus qu’en Côte d’Ivoire, à se situer vis-à-vis des Églises établies. Son refrain sera « Go to Church ». Les populations se convertiront en effet et les missionnaires profiteront beaucoup de son passage, au moins sur le moment, car, par la suite, de nombreux convertis reviendront à leurs pratiques.

A Half-Assinie, un observateur nota que le passage de Harris marqua le début de la civilisation : on supprima les huttes réservées aux femmes en règles ; les veuves ne furent plus tenues à une
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